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PREFACE 

La publication de l'ouvrage «Les Plantes rares de l'archipel de Min-
gan» par Parcs Canada constitue une étape importante pour la pré­
servation de ces éléments exceptionnels du golfe du Saint-Laurent. 
En effet, leur protection dépend avant tout de leur valorisation dans 
le grand public. 

S'intéressant aux îles de Mingan depuis plusieurs années, les prin­
cipaux auteurs de cet ouvrage, Line Couillard et Pierre Grondin, ont 
très bien su vulgariser les données scientifiques accumulées 
depuis plus de 60 ans. De 1924 à 1928, le frère Marie-Victorin, fon­
dateur du Jardin botanique de Montréal, avait effectué, en compa­
gnie du frère Rolland-Germain, des explorations qui allaient révéler 
à la communauté scientifique internationale le grand intérêt de cet 
archipel calcaire. Par la suite, d'autres botanistes ont approfondi 
les connaissances écologiques et phytogéographiques de ce sec­
teur fort bien connu aujourd'hui. 

Après avoir sommairement décrit l'archipel de Mingan, présenté 
les différentes catégories de plantes rares et discuté de leur prove­
nance, surtout en fonction de la dernière glaciation, les auteurs 
nous font découvrir l'origine du nom, l'habitat et la répartition 
géographique d'une sélection des plantes rares de Mingan. La 
signification des noms latins les rend moins rébarbatifs. Par 
exemple, Cypripedium passerinum est adouci lorsque l'on apprend 
la provenance de Cypris: Vénus, pedilon: sabot et passerinum: fleur 
ressemblant à un oeuf de passereau. À leur tour, les données écolo­
giques et phytogéographiques permettent d'expliquer l'importance 
de ces espèces comme éléments du patrimoine naturel. 

Les dessins de l'artiste, Denise Pelletier, nous font reconnaître et 
apprécier ces plantes rares de l'Archipel. Effectués sur place, avec 
le souci du détail, ils révèlent à la fois l'habitat et les espèces com­
pagnes. En plus de faciliter l'identification de certaines d'entre 
elles sur le terrain, ils feront connaître à un public élargi ces espè­
ces souvent difficiles à observer. 

Cet ouvrage témoigne du souci de Parcs Canada de préserver les 
territoires exceptionnels du golfe du Saint-Laurent, tels que Min­
gan, les Hautes-Terres du Cap-Breton, Forillon et Gros Morne et de 
les faire connaître et apprécier par le public canadien et la commu­
nauté internationale de plus en plus préoccupés par la préserva­
tion du patrimoine naturel, un héritage irremplaçable. 

André Bouchard 
Conservateur du Jardin botanique de la Ville de Montréal 
Professeur agrégé à l'Institut botanique de l'Université 
de Montréal 
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POURQUOI UN OUVRAGE 
SUR UES PLANTES RARES? 

L'archipel de Mingan offre des paysages uniques, d'une grande 
beauté. En le découvrant, le visiteur est fasciné par l'eau d'une lim­
pidité étonnante, les coloris lumineux du littoral et les formes inusi­
tées sculptées dans la roche. À ces attraits qu'il perçoit aisément, 
s'en ajoutent d'autres plus discrets mais tout aussi exceptionnels. 
C'est le cas des plantes rares qui, en raison de leur faible taille ou 
de leur habitat exigu, échappent au regard non averti. Mais grâce à 
ce petit ouvrage agrémenté de dessins, plus d'une vingtaine nous 
sont dévoilées au fil des pages dans toute leur splendeur. Car pour 
susciter l'émerveillement, rendre la vie, l'éclat et la délicatesse des 
plantes, existe-t-il meilleur outil que l'illustration botanique! 

Les plantes rares de l'archipel de Mingan nous viennent d'un peu 
partout: du nord, du sud, de l'ouest, et certaines sont même exclusi­
ves à la région du golfe du Saint-Laurent. Elles reflètent les particu­
larités climatiques et géologiques de la Minganie; elles ont même 
des choses étonnantes à nous révéler sur son histoire! C'est pour­
quoi les plantes rares sont si intéressantes à connaître! Comme 
leur rareté ne se traduit pas en valeur monétaire, mais bien en 
valeur biologique pour l'archipel, sachez qu'il n'y a aucun profit à 
les récolter. Il importe au contraire de protéger ces plantes confé­
rant à la flore minganienne sa valeur remarquable et son origina­
lité. Rappelons, d'ailleurs, qu'il est formellement interdit de 
cueillir toute plante à l'intérieur des parcs nationaux. 
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L'ARCHIPEL DE MINGAN... 

Sa géographie 
L'archipel de Mingan borde la Moyenne-Côte-Nord et se répartit de 
part et d'autre de Havre-Saint-Pierre, village situé à 900 km à l'est 
de Québec. Cet archipel se compose d'une trentaine d'îles, de plu­
sieurs îlots, rochers et récifs s'égrenant sur une distance d'environ 
95 km. Il couvre une superficie de 90 km2, ce qui représente à 
peine un pour cent de l'île d'Anticosti située plus au sud, en 
plein coeur du golfe du Saint-Laurent. Réputées pour leurs formes 
d'érosion spectaculaires, les îles de Mingan attirent chaque été des 
milliers de visiteurs. Chaque jour, des excursions en bateau 
s'organisent à partir du quai de Havre-Saint-Pierre. 

Carte de localisation de l'archipel de Mingan. 
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Son climat 
Découvrir la Minganie, c'est aussi faire l'expérience d'un climat dif­
férent, fortement influencé par la mer. Au cours de la saison esti­
vale, le visiteur doit s'attendre à des températures variables, une 
forte humidité atmosphérique et de fréquents brouillards. Le vent 
du large, refroidi au contact de la mer, est souvent glacial en dépit 
d'un soleil radieux. Sitôt le vent tombé, la chaleur peut devenir tout 
à coup écrasante. L'été comporte heureusement plusieurs jour­
nées splendides, mais que de contrastes parfois au cours d'une 
même semaine! 

Jour de brume dans La Grande Ile. 

La mer adoucit les températures hivernales, mais retarde la venue 
du printemps. Limité, le nombre de jours permettant la croissance 
des plantes se chiffre à 140 à la hauteur de l'archipel, contre 
180 jours pour la région de Québec. Il en résulte de grandes diffé­
rences au niveau du paysage végétal, dont l'absence d'érablières. 
Dans les milieux les plus exposés aux vents du large, le climat 
devient excessivement rigoureux. Le froid intense et la faible accu­
mulation de neige en hiver entraînent l'apparition d'arbres nains, 
d'arbustes rampants, de lichens et d'autres espèces adaptées à ces 
conditions, dont plusieurs plantes rares. 
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Sa géologie 
Les formations rocheuses de l'archipel de Mingan diffèrent sous 
plusieurs aspects de celles de la Côte-Nord. Les premières sont 
relativement jeunes (500 millions d'années), alors que les secon­
des comptent parmi les plus vieilles roches de la terre (plus d'un 
milliard d'années!). En Minganie, les tons de gris prédominent et 
remplacent les bruns et les beiges plus sombres de la côte. Cette 
différence dans la couleur des roches traduit une origine très dis­
tincte. Ainsi, les formations géologiques de la Côte-Nord résultent 
du refroidissement, du durcissement et de la transformation d'une 
matière initialement en fusion, sortie du centre de la terre. Par con­
tre, celles de l'archipel dérivent de sédiments — particules minéra­
les et restes d'organismes marins — accumulés, puis solidifiés au 
fond de la mer. Une grande partie de ces sédiments se sont trans­
formés en roches calcaires, également connues sous le nom de 
«pierres à chaux». Sans ces roches excessivement friables et si 
magnifiquement sculptées par l'érosion, la Minganie offrirait un 
littoral beaucoup moins spectaculaire. Le calcaire explique aussi 
la présence de plusieurs plantes rares. 

Sculptures littorales typiques de la Minganie. 
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LES PLANTES RARES: OLE SONT-ELLES? 

Près d'un dixième de la flore minganienne 
C'est principalement en étudiant la distribution géographique mon­
diale des plantes que les botanistes parviennent à dégager les élé­
ments d'intérêt d'une flore. Ainsi, des 452 espèces composant la 
flore minganienne, 39 présentent une distribution géographique 
particulière. Plusieurs, une quinzaine environ, détiennent le statut 
de plantes rares au Québec. D'autres par contre constituent des 
raretés uniquement à l'échelle de la Minganie, étant communes soit 
au nord, soit au sud du Québec. 

La connaissance de la flore minganienne et de ses plantes rares est 
le fruit d'une recherche échelonnée sur plus de cent ans. Parmi les 
nombreux botanistes ayant visité l'archipel, les frères Marie-
Victorin et Rolland-Germain se distinguent par leur contribution 
importante. De leurs séjours en Anticosti-Minganie au cours des 
étés 1924 à 1928, est né l'ouvrage «Flore de l'Anticosti-Minganie». 
Plusieurs citations émaillant notre texte sont tirées de ce livre. 

13 



Cinq catégories de plantes rares 
1. Les espèces confinées au golfe du Saint-Laurent 

(les plantes endémiques) 
Parmi les plantes rares de la Minganie, cinq se rencontrent essen­
tiellement en périphérie du golfe du Saint-Laurent. Cette distribu­
tion géographique, limitée à une seule région du globe, leur vaut 
l'attribut de plantes endémiques. Il s'agit, dans plusieurs cas, de 
variétés rattachées à des espèces distribuées ailleurs en Amérique 
du Nord. Ces variétés se seraient 
différenciées à la suite de leur 
isolement géographique. Trois 
plantes endémiques sont 
représentées dans 
cet ouvrage. 

Répartition d'une espèce confinée dans le golfe du Saint-Laurent: 
le vélar à petites fleurs. 
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2. Les espèces venues de l'ouest 
(les plantes cordillériennes) 

La seconde catégorie regroupe huit espèces caractérisées par une 
distribution géographique étendue dans les montagnes Rocheuses, 
ou l'ouest du continent, mais limitée à quelques rares sites dans 
l'est de l'Amérique du Nord. Ces plantes ont été qualifiées par les 
botanistes d'espèces cordillériennes. L'artiste en a illustrées cinq. 

Répartition d'une espèce venue de l'ouest: l'érigéron à tige hirsute. 
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3. Les espèces arctiques ou arctiques-alpines 
Une quinzaine de plantes rares des îles de Mingan sont communes 
dans la toundra arctique ou sur les sommets des montagnes de l'hé­
misphère nord du globe. Aux latitudes de l'Anticosti-Minganie et de 
la Gaspésie, elles sont peu fréquentes. Quatre d'entre elles attei­
gnent leur limite sud de distribution dans l'archipel. La majorité de 
ces espèces s'installent dans les falaises, sur les talus d'éboulis et 
sur les surfaces de cailloux, là où prévalent des conditions écologi­
ques apparentées à celles des 
milieux arctiques ou alpins. 
Sept d'entre elles sont 
reproduites dans cet 
ouvrage. 

Répartition d'une espèce arctique-alpine dont la limite sud se situe dans 
l'archipel de Mingan: le jonc à trois fleurs. 
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4. Les espèces boréales disséminées au Québec 
Les plantes composant ce groupe croissent aux latitudes des forêts 
coniferiennes, c'est-à-dire dans la zone comprise entre la toundra 
du nord et les forêts feuillues du sud. Au nombre de cinq seulement, 
ces espèces se rencontrent également en Europe et en Asie. Elles 
croissent uniquement sur les sites où le calcaire affleure, d'où leur 
distribution très limitée au Québec. 

Répartition d'une espèce boréale rare au Québec: l'asplénie verte. 
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5. Les espèces à leur limite nord de distribution 
Aux plantes rares venues du nord, de l'ouest et de la zone boréale, 
s'ajoutent près de 25 espèces habitant principalement au sud de 
l'archipel de Mingan. Ces plantes se rencontrent surtout dans les 
forêts feuillues, telles les érablières. Dans la région de la Minganie, 
elles se trouvent à la limite nord de leur aire géographique. Parmi 
celles-ci, 17 interrompent leur distribution directement dans 
l'archipel. Nous traitons ici de quatre 
espèces appartenant à ce 
groupe. 

Répartition d'une espèce boréale dont la limite nord se situe dans 
l'archipel de Mingan: le lisière faux-muguet. 
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Comment les plantes sont nommées 
Comme les personnes, les plantes font partie d'une famille et por­
tent un nom officiel, généralement composé de deux parties. Pour 
permettre aux scientifiques de toutes les langues de s'y référer faci­
lement, il est d'usage de rédiger ce nom en latin. Celui-ci renseigne 
le plus souvent sur la forme, la couleur, l'habitat ou les propriétés 
médicinales de la plante. 
La première partie du nom désigne le genre de la plante, lequel cor­
respond à un regroupement d'espèces apparentées. La seconde 
partie vient préciser de quelle espèce il s'agit. Suit l'abréviation du 
nom du botaniste ayant décrit cette espèce. Parfois, le nom de l'es­
pèce est complété par celui de la sous-espèce ou de la variété. Les 
plantes sont aussi désignées par plusieurs autres noms différents 
selon la langue ou la région. Nous signalons dans cet ouvrage les 
noms latin, français et anglais de chaque plante rare. 

Composition du nom latin d'une plante de la famille 
des Orchidées 

nom des auteurs ayant transféré dans cette espèce la variété 
de Fernald (Ylorie-\ ielorin et Rousseau) 
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Cyprlpedlum calceolus L. var. planlpetalum (Fern.) Vict, & Rousseau 

du genre 

nom de l'espèce 

nom de l'auteur 
de l'espèce 
(Linné) 
nom de la variété 

nom du premier auteur (Fernald) ayant décrit cette 
variété mais l'ayant alors rangée dans une autre 
espèce 
(C paniflorum) 



OU CROISSENT LES PLANTES RARES? 

La majorité des plantes rares de la Minganie possèdent des exigen­
ces particulières. Ainsi, plusieurs d'entre elles nécessitent la pré­
sence de calcaire. Étant donné que ce type de roche domine dans 
l'archipel, on devrait pouvoir rencontrer ces plantes un peu par­
tout. Mais tel n'est pas le cas. En effet, il est essentiel que les élé­
ments nutritifs libérés par le calcaire, tels le calcium et le magné­
sium, soient accessibles aux racines des plantes. Or, dans certains 
milieux, comme la forêt minganienne, le climat maritime favorise 
l'accumulation d'une épaisse couche d'humus au sol, bloquant les 
échanges entre les racines et le sol calcaire. C'est pourquoi la forêt 
recèle très peu de plantes rares et se compose surtout d'espèces 
peu exigeantes sur le plan nutritif. 

Les plantes rares ont, pour la plupart, besoin d'une forte intensité 
lumineuse pour leur croissance. Un certain nombre exige de plus 
l'apport sporadique d'embruns, riches en sodium. Aussi, les 
retrouve-t-on principalement dans les milieux dégagés, en bordure 
de la mer. En Minganie, quatre habitats seulement sont propices à 
la croissance de ces plantes: la falaise, la lande, le littoral supé­
rieur et la tourbière. 

En position précaire sur la falaise 
L'érosion du périmètre des îles a dégagé au fil des siècles un grand 
nombre de falaises; certaines bordent la mer tandis que d'autres, 
maintenant plus retirées, sont partiellement cachées par la végéta­
tion. Dans ces falaises, la pente excessive, la faible épaisseur de sol 
et les éboulis fréquents font échec à la progression de la forêt. 
Quelques plantes rares s'adaptent néanmoins à ces conditions. 

21 



Ainsi, pour suppléer à l'humidité dont elles ont besoin, elles s'enra­
cinent dans les fissures, entre les blocs d'éboulis, ou prennent 
appui sur de petits replats suintants. La plupart croissent sous un 
éclairage intense bien que quelques-unes se rencontrent dans les 
sites ombragés. 

Falaise bordant la mer. 
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La diyoptéride de Robert, une fougère rare installée sur un talus 
d'éboulls. 

Sous un climat rigoureux dans la lande 
Sur les rivages les plus exposés aux vagues, la mer a déposé, au fur 
et à mesure de l'émersion des îles, un épais manteau de galets. 
Aujourd'hui, ces galets effrités par le froid sont dénudés ou recou­
verts de lichens et d'arbustes rampants. 11 en résulte un habitat aux 
allures de toundra: la lande. Ici, les conditions climatiques difficiles 
(forte exposition aux vents du large, faible couvert de neige en 
hiver. . . jet la grosseur des cailloux empêchent l'implantation de la 
forêt. Perturbés dans leur développement, les arbres piqués çà et 
là dans la lande présentent des formes rabougries ou prostrées. On 
dirait presque des bonsaïs! 

Plusieurs plantes rares croissent dans la lande. La majorité occupe 
les surfaces de cailloux. Quelques-unes s'installent aussi sur le 
tapis végétal, là où leurs racines peuvent accéder aux éléments 
nutritifs libérés par le calcaire. 
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Surface de cailloux concassés par le froid. 

Tapis végétal formé de lichens et d'arbustes bas. 
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À la portée des embruns sur le littoral supérieur 
Le littoral supérieur des îles correspond à la zone humectée par les 
embruns et parfois même inondée lors des marées de tempêtes. Il 
représente un autre milieu dégagé favorable à la croissance des 
plantes rares. Pour y vivre, elles doivent cependant tolérer une 
lumière intense, une salinité plus forte que la normale et des condi­
tions d'humidité très variables. Plusieurs s'enracinent dans les 
fissures humides de grandes plates-formes rocheuses, d'autres 
s'installent sur les galets entassés par la mer à la périphérie des 
îles. Enfin, certaines croissent parmi la végétation florissante des 
anses protégées, à proximité de la forêt. 

Plate-forme rocheuse fissurée. 
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Sur un sol humide dans la tourbière 
À la surface des îles, se distribuent çà et là de grandes zones déboi­
sées, très humides et fréquemment parsemées de petites mares. Ce 
sont les tourbières. Dans cet habitat, où l'eau a tendance à croupir, 
les débris végétaux se décomposent difficilement en raison du man­
que d'oxygène, gaz essentiel à l'activité de la majorité des micro-
organismes décomposeurs. Avec le temps, ces débris s'accumulent 
pour former un dépôt de matière organique que l'on nomme tourbe. 
Le parterre végétal se compose principalement de mousses, d'her­
bes et de petits arbustes. Certaines espèces d'arbres, comme le 
mélèze et l'épinette noire, s'y implantent à l'occasion. Les plantes 
rares croissent uniquement dans les tourbières où circule une eau 
riche en calcium. Elles accompagnent alors les herbes dominantes: 
les scirpes et les carex. 
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Littoral graveleux égayé par le rose d'une plante rare en Minganie: 
le géranium de Robert. 



Vue aérienne d'une tourbière de l'île Quarry. 

Herbaçaie d'une tourbière riche où l'on trouve une plante rare: 
la lobélie de Kalin. 

27 



UN HERITAGE LOINTAIN 

Certaines plantes rares possèdent une distribution géographique si 
particulière que leur présence en Minganie apparaît, à prime 
abord, inexplicable. C'est le cas des plantes cordillériennes présen­
tes principalement dans les montagnes Rocheuses et n'occupant 
par la suite que des stations dispersées dans l'est du Canada. Com­
ment expliquer les milliers de kilomètres séparant les lieux où elles 
croissent aujourd'hui? Cette énigme a intéressé les plus éminents 
botanistes nord-américains du XX1 siècle. Et pour tenter de la 
résoudre, il leur a semblé opportun de se tourner vers les événe­
ments ayant marqué les derniers millénaires de l'histoire de notre 
planète. 

L'épisode glaciaire 
Pour que des espèces de l'ouest, affectionnant les milieux ouverts 
et possédant de grandes exigences sur le plan nutritif puissent 
atteindre l'est du continent par leurs propres moyens, il fallait 
nécessairement qu'un espace continu favorable à leur croissance 
exista. Les barrières naturelles que formaient les immenses plai­
nes de l'ouest et les forêts boréales se devaient d'être levées. Or, il y 
a 100 000 ans environ, un événement extraordinaire se produisit, 
créant ce pont incroyable entre l'ouest et l'est: ce fut la glaciation 
du Wisconsinien! 
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A cette époque, le climat était tellement froid que la neige s'était 
mise à s'accumuler d'année en année. Après plus de 80 000 ans, ce 
processus avait généré une énorme couche de glace formée de 
nombreux lobes, ou glaciers, atteignant à certains endroits plus 
d'un kilomètre d'épaisseur. Ces glaciers ont recouvert l'ensemble 
du Canada de même que la partie nord des États-Unis jusqu'à l'état 
du Wisconsin, d'où provient le nom de cette glaciation. 

Territoire touché par la dernière glaciation. IJCS flèches donnent ici le 
sens de la progression des glaciers. 
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L'hypothèse du trottoir 
Près du front glaciaire, les conditions climatiques étaient trop 
sévères pour que la forêt boréale se maintienne. Elle fut donc con­
trainte de se retirer plus au sud. Certaines plantes des montagnes 
Rocheuses, mieux adaptées à ce type de climat, auraient profité des 
espaces ouverts créés à la marge des glaciers pour migrer de 
l'ouest vers l'est. 

Répartition actuelle de la dryade de Drummond (zones bleues). 
Restes fossiles de cette même dryade (triangles). 

31 



Ce scénario, fort vraisemblable, constitue «l'hypothèse du trottoir» 
favorisée par un nombre grandissant de scientifiques. Pour la 
démontrer, ceux-ci invoquent la présence de plusieurs plantes cor-
dillériennes en bordure des glaciers actuels; en effet, si elles s'y 
trouvent aujourd'hui, elles devaient y être aussi par le passé! Les 
traces que certaines espèces ont laissées de leur migration conso­
lident de façon encore plus tangible cette hypothèse. Une des 
découvertes les plus sensationnelles à ce sujet est celle des restes 
fossiles de la dryade de Drummond. Ceux-ci ont été trouvés au fond 
de tourbières situées dans le sud du Canada, là où cette espèce 
n'existe plus aujourd'hui! Le problème de leur migration résolu, il 
reste à savoir à quel moment ces plantes sont parvenues dans l'ar­
chipel de Mingan. 

Le chaînon manquant 
Il y a 20 000 ans, le climat s'est réchauffé, entraînant la fonte pro­
gressive des glaciers du sud vers le nord. Au fur et à mesure de leur 
récession, la forêt boréale se réinstallait sur les terres libres de 
glace et d'eau. Dans l'est du continent, certains habitats inaccessi­
bles aux plantes forestières, comme les falaises ou les hauts som­
mets, devinrent des refuges pour les plantes venues de l'ouest en 
longeant les glaciers. 

En Minganie, la séquence des événements s'est révélée beaucoup 
plus complexe. À la suite de la fonte des glaciers, gigantesques 
réservoirs d'eau, le niveau de la mer s'éleva considérablement. 
L'archipel de Mingan ainsi qu'une partie de la Côte-Nord furent 
alors inondés pendant près de 2 500 ans. Mais où donc se trou­
vaient les plantes cordillériennes au cours de cette période? De 
quelle façon se sont-elles installées dans les îles au fur et à mesure 
qu'elles émergeaient? Voilà le chaînon manquant de leur histoire 
dans l'archipel! 
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QUELQUES ESPECES CONFINÉES AU 
GOLFE DU SAINT-LAURENT 

(LES PLANTES ENDÉMIQUES) 



CYPRIPÈDE JAUNE À PETALES PLATS 
Flat-petaled Yellow Lady's-slipper 

Cypripedium calceolus L. var. planipetalum (Fern.) 
Vict. & Rousseau 

Famille: Orchidées 
Taille: 15-25 cm 

«La grande beauté de l'espèce réside à la 
fois dans la riche verdure de la tige et des 

feuilles, l'or vif des fleurs, et la spirale 
flottante des pétales latéraux». 

Marie-Victorin et Rolland-Germain 
«Flore de l'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Devant la beauté de certaines plantes, les botanistes, séduits, ont 
parfois eu recours à la mythologie pour les nommer. C'est le cas du 
cyripède, dont les racines latines signifient «sabot de Vénus» 
(déesse de l'amour). Au Moyen-Âge, on utilisait aussi l'appellation 
«sabot de la Vierge» qui subsiste encore aujourd'hui. Le nom latin, 
calceolus, exprime la préférence de cette espèce pour le calcaire, 
tandis que le nom de la variété révèle la présence de pétales laté­
raux plus courts et moins enroulés que ceux des autres variétés 
plus répandues à travers le monde. 

La plante et son habitat 
C'est en pleine lumière, parmi les lichens et les arbustes rampants 
de la lande que se dresse cet élégant cypripède. Il s'enracine dans 
un humus fibreux qui maintient un peu d'humidité autour des par­
ties souterraines. De taille modeste, il fleurit tôt en juillet. Pendant 
une quinzaine de jours environ, le jaune étincelant de sa fleur 
illumine la lande. 

Répartition géographique 
Le cypripède jaune est une espèce boréale distribuée à travers le 
monde. La variété à pétales plats, par contre, n'a été trouvée qu'à 
quelques endroits en Amérique du Nord, soit à Terre-Neuve, en 
Anticosti-Minganie et, récemment, sur la côte ouest de la baie de 
James. Cette variété n'est donc pas exclusivement confinée à la 
région du golfe du Saint-Laurent comme les autres plantes de la 
même catégorie. Elle est rare au Québec, mais relativement abon­
dante en Minganie, où elle croît dans plus de dix îles. 
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PISSENLIT DE GOLFE 
Laurentian Dandelion 

Taraxacum Iaurentianum Fern. 
Famille: Composées 

Taille: 10-35 cm 

L'origine du nom lalin 
Quel étonnement de retrouver parmi les plantes rares de la Minga-
nie un pissenlit, cette mauvaise herbe que nous éliminons avec 
ardeur de nos pelouses! Tout aussi surprenante est l'origine du nom 
latin, Taraxacum, qui dérive du grec et signifie: «je trouble, j'agite». 
Ce nom aurait-il été inspiré par les sensations que procure le vin de 
pissenlit? Nul ne le sait. Le nom de l'espèce, Iaurentianum, souligne 
la présence de ce pissenlit en périphérie du golfe du Saint-Laurent. 

La plante et son habitat 
Loin d'être solitaire, le pissenlit laurentien se mêle aux nombreu­
ses plantes envahissant les sables et graviers poussés par la mer 
sur le haut littoral. Robuste, il fleurit vers le début du mois de juil­
let. Peu de temps après, ses fleurs jaunes se transforment en bou­
les duveteuses. Chaque graine est alors surmontée d'une longue 
soie ramifiée au sommet; ainsi coiffée, elle peut être portée par les 
vents très loin de son lieu d'origine. 

Répartition géographique 
Sa distribution, limitée à la région du golfe du Saint-Laurent, fait de 
ce pissenlit une espèce rare au Québec. À l'extérieur de l'archipel 
de Mingan, les botanistes le signalent à deux autres endroits seule-
ments: l'île d'Anticosti et la côte ouest de Terre-Neuve. En Minga-
nie, il croît dans au moins six îles, mais demeure disséminé. 
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VÉLAR À PETITES ELELRS 
Small-flowered Rocket 

Erysimum inconspicuum (Wats.) MacM. var. 
coarctatum (Fern.) Rossbach 

Famille: Crucifères 
Taille: 10-50 cm 

L'origine du nom latin 
La médecine populaire attribuait à certains vélars la propriété de 
guérir les cordes vocales, comme le souligne la traduction du mot 
Erysimum-, «je sauve le chant». Le nom de l'espèce, inconspicuum, 
signifie «peu visible» et fait allusion à la petitesse des fleurs. 

La plante et son habitat 
Le vélar à petites fleurs se rencontre dans la lande, sur les surfaces 
de cailloux concassés par l'action du gel et du dégel. Il croît aussi 
sur les galets accumulés par la mer dans la partie supérieure du 
littoral. La sécheresse de ces milieux semble se refléter sur 
l'aspect dépouillé de la plante. Sa floraison s'étend sur tout le mois 
de juillet. À cette époque, il est facile de remarquer ses fleurs d'un 
jaune brillant. C'est en 1861 que cette espèce fut récoltée pour la 
première fois en Minganie par trois naturalistes américains en 
croisière: A.E. Verrill, A. Hyatt et N.S. Shaler. 

Répartition géographique 
La variété présente en Minganie ressemble beaucoup à l'espèce 
typique distribuée principalement dans l'ouest de l'Amérique du 
Nord. Elle en diffère toutefois par sa répartition géographique limi­
tée aux territoires de la Gaspésie et de l'Anticosti-Minganie. Dans 
l'Archipel, cette variété croît dans six îles, mais abonde surtout 
dans l'île Niapiskau. 
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QUELQUES ESPÈCES 
VENUES DE L'OUEST 

(LES PLANTES CORD1LLÉRIENNES) 



CYPRIPÈDE BLANC 
Sparrow's egg Lady's-slipper 

Cypripedium passerinum Richards. 
Famille: Orchidées 
Taille: 10-35 cm 

«Celte espèce est tellement rare et localisée 
dans la Minganie, qu'elle a échappé aux 

divers botanistes qui ont travaillé dans la 
région: Saint-Cyr, St. John, Verrill, Lindon, 

etc., et que nous-mêmes, malgré les saisons 
1924 et 1925 de travail méthodique dans 
l'Archipel ne l'avions pas remarquée». 

Marie-Victorin et Rolland-Germain 
«Clore de l'Anlicosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Parmi les plantes rares de la Minganie, une autre orchidée à l'hon­
neur: le cypripède blanc. Remarquez bien la fleur! Par sa forme et 
ses taches, elle rappelle un oeuf de passereau, d'où le nom latin de 
l'espèce: passerinum. 

La plante et son habitat 
Le cypripède blanc croît parmi les arbustes bas et enchevêtrés de 
la lande. Toujours près du rivage, il s'enracine dans un humus de 
faible épaisseur, gardant ainsi contact avec les cailloux calcaires. 
Ce magnifique cypripède fleurit au début du mois de juillet. Son 
charme réside alors dans le blanc lunaire de sa fleur agrémentée de 
minuscules points pourpres. Sa floraison est très brève et dès la 
mi-juillet, il est facile de le confondre avec le cypripède jaune à 
pétales plats. 11 demeure néanmoins possible d'identifier le cypri­
pède blanc avec certitude grâce aux poils plus longs et plus denses 
de sa tige. 

Répartition géographique 
Concentré aux latitudes de la forêt coniférienne, le cypripède blanc 
est une des rares orchidées atteignant les milieux arctiques. Au 
Québec, il a été découvert seulement dans trois îles de la Minganie! 
Il est dommage que les perturbations occasionnées par la nidifica­
tion du goéland l'aient fait disparaître récemment de l'île Nue de 
Mingan où plusieurs botanistes l'avaient recensé. 
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DRAVE DOREE 
Gilded Draba 

Draba aurea Vahl 
Famille: Crucifères 
Taille: 10-30 cm 

L'origine du nom latin 
Certaines draves contiennent un suc très amer. Cette caractéristi­
que donne tout son sens au nom latin Draba qui signifie «acre». Le 
nom de l'espèce, aurea, exprime le jaune vif de la fleur. 

La plante et son habitat 
Quel est son habitat le plus représentatif? Les surfaces de cailloux 
de la lande. Et son habitat secondaire? Les rochers des falaises. 
Deux milieux extrêmement secs. Aussi, pour réduire les pertes 
d'eau occasionnées par la chaleur, la drave dorée est-elle couverte 
d'un treillis dense de poils isolants. Cette espèce, au beau feuillage 
glauque, fleurit à la mi-juillet. Après sa floraison, il faut être d'une 
attention extrême pour la repérer. Sa découverte en Minganie date 
déjà de plus de 100 ans; elle a été réalisée en 1882 par un nommé 
Lindon, résidant de Buffalo. 

Répartition géographique 
La drave dorée se rencontre surtout dans le nord du Québec. On la 
retrouve aussi au Bic, près de Rimouski. En périphérie du golfe du 
Saint-Laurent, elle croît uniquement dans une île de la Minganie où 
elle est, par ailleurs, fort disséminée. 
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DRYADE DE DREMMOND 
Yellow Dryad 

Dryas druinmondii Richards. 
Famille: Rosacées 
Taille: 3-15 cm 

«Des colonies circulaires de Dryas 
druinmondii ont des boules d'ouate qui 

frissonnent sous le vent du large». 
Marie-Viclorin et Rolland-Germain 

«Flore de l'Anticosli-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Nymphes protectrices des forêts et des bois, les dryades punis­
saient, croyait-on, les outrages faits aux arbres dont elles avaient la 
garde. Ces nymphes de la mythologie grecque étaient représentées 
sous la forme de femmes à la fois robustes et vaporeuses, portant 
sur leur chevelure abondante une couronne de feuilles de chêne. À 
leur ressemblance, les plantes nommées dryades sont parées de 
petites feuilles rappelant celles de certains chênes. Le nom latin, 
drummondii, honore le découvreur de cette dryade, Thomas Drum-
mond (1780-1835), botaniste d'Angleterre. 

La plante et son habitat 
En Minganie, la dryade de Drummond croît sur les surfaces de cail­
loux distribuées dans la lande. Si elle parvient à coloniser ces éten­
dues quasi désertiques, c'est que certaines caractéristiques l'y 
aident. Ainsi, les poils denses de sa tige et du revers de ses feuilles 
ont-ils pour fonction de diminuer les pertes d'eau. Sa forme ram­
pante la prémunit contre l'action abrasive des cristaux de neige 
balayés avec force par les vents hivernaux. Enfin, comme les feuil­
les survivent à l'hiver, elles sont prêtes à utiliser la lumière solaire 
dès le début du printemps, profitant au maximum de la saison de 
croissance. Cette dryade fleurit dès le mois de juin. En juillet, les 
pétales fanent et la tige, jusqu'alors recourbée, se redresse pour 
favoriser le transport des graines par le vent. 

Répartition géographique 
Fréquente à l'ouest, dans les montagnes Rocheuses, cette espèce 
est peu commune au Québec. Les seuls endroits pour l'observer 
sont la Gaspésie, l'île d'Anticosti et l'archipel de Mingan. Dans 
l'archipel, elle n'est présente que dans deux îles. 
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ERIGERON A TIGE HIRSUTE 
Spear-leaved Fleabane 

Erigeron lonchophyllus Hook. 
Famille: Composées 

Taille: 2-15 cm 

«Une agréable surprise nous attend en 
débarquant à l'île Sainte-Geneviève. C'est un 

tout petit Érigéron, nouveau pour notre 
expérience, et qui croît dans les fissures du 

calcaire gréseux du rivage... ». 
Marie-Victorin et Rolland-Germain 

«Flore de l'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Le mot érigéron est formé de deux racines grecques: eri (tôt) et 
geron (vieil homme). À l'origine, il désignait une plante fleurissant 
tôt et garnie de poils blancs comme le visage d'un vieil homme. 
L'érigéron à tige hirsute porte effectivement de longs poils blancs, 
mais sa floraison, coïncidant avec l'arrivée du mois d'août, se 
révèle plutôt tardive. 

La plante et son habitat 
Plante de pleine lumière, l'érigéron à tige hirsute croît en bordure 
de la mer, sur des plates-formes rocheuses élevées et souvent cri­
blées de petites cavités arrondies. On le trouve tantôt dans ces 
cavités, tantôt dans les fissures de la roche, enraciné dans une cou­
che très mince de sable ou d'humus. Par sa taille réduite et son 
habitat particulier, cette espèce demeure discrète. Mais une fois 
qu'on l'a découverte, il est difficile d'oublier sa forme singulière, 
ses feuilles très allongées et sa fleur délicate. 

Répartition géographique 
Rare au Québec, cet érigéron n'est rapporté que sur la côte est de 
la baie de James et dans le secteur de l'Anticosti-Minganie. Dans 
l'archipel, elle se distribue dans deux îles. 
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QUELQUES ESPÈCES 
ARCTIQUES 

OU ARCTIQUES-ALPINES 



CAREX À PETITE ARÊTE 
Rhacheoled Sedge 

Carex microglochin Wahl. 
Famille: Cypéracées 

Taille: 10-30 cm 
«Le C. microglochin, l'une des espèces les 
plus disséminées du genre, est aussi l'une 
des plus intéressantes taxonomiquement, 

en ce sens que c'est un type primitif, 
conservant, à l'état développé, un caractère 
qui est passé à l'état rudimentaire chez la 

plupart des Carex modernes». 
Marie-Victorin et Rolland-Germain 

«Flore de 1'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
À cause des feuilles tranchantes de nombreux carex, on croit que 
leur nom dérive du verbe grec keirein qui signifie «couper». Le nom 
de l'espèce, microglochin, est à son tour formé de deux racines 
grecques: mikros (petit) eiglochis (pointe). 11 évoque l'extrémité 
aiguë des fruits coiffant la tige grêle de ce carex. 

La plante et son habitat 
En Minganie, le carex à petite arête occupe les zones humides bor­
dant la lande ou la forêt rabougrie. À ces endroits, le sol est réguliè­
rement humecté par les embruns. Cette espèce forme de petits 
tapis brunâtres et, dans les endroits les plus propices, des bandes 
de plusieurs mètres de long. Vus de près, ses fruits disposés en 
accent circonflexe lui donnent un cachet très oriental. Cette 
curieuse disposition leur permet d'adhérer plus facilement aux plu­
mes des oiseaux, ce qui favorise leur dispersion. 

Répartition géographique 
Au Québec, l'Anticosti-Minganie constitue le refuge le plus au sud 
de cette espèce arctique-alpine distribuée surtout le long des 
côtes. En Minganie, six îles abritent ce carex. 
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CERAISTE ALPINE 
Alpine Mouse-ear Chickweed 

Cerastium alpinum L. 
Famille: Caryophyllacées 

Taille: 10-15 cm 

L'origine du nom latin 
Le nom latin, Cerastium, signifie «corne» et fait allusion à la forme 
étroite et recourbée des fruits des céraistes. Le nom de l'espèce, 
alpinum, indique que cette plante se rencontre parfois sur le som­
met des montagnes. 

La plante et son habitat 
En Minganie, la céraiste alpine croît dans la lande, sur les surfaces 
de cailloux comportant une certaine proportion de particules fines. 
Ce matériel, capable de retenir un peu d'humidité, provient de 
l'effritement par le froid de la partie superficielle de la roche. La 
céraiste alpine ne s'élève guère à plus d'une dizaine de centimètres 
du sol, offrant ainsi moins de résistance aux vents du large. Hâtive, 
la floraison de cette espèce survient en juin. Elle ajoute par le jaune 
paille de son feuillage un peu de couleur au gris terne des cailloux. 

Répartition géographique 
Cette espèce est largement répandue dans le nord du Québec. Vers 
le sud, la Minganie constitue son dernier refuge. Elle y est très rare, 
n'étant représentée que dans une île. 
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CYSTOPTERIDE DES MONTAGNES 
Mountain Bladder-fern 

Cystopteris montana (Lam.) Bernh. 
Famille: Polypodiacées 

Taille: 30-50 cm 

L'origine du nom latin 
Les cystoptérides s'identifient à leurs feuilles fragiles ainsi qu'à 
leurs fructifications arrondies, recouvertes par une petite mem­
brane en forme de capuchon. Le nom du genre, dérivé du grec cystis 
(petit sac) elpteris (fougère), fait allusion à cette petite membrane. 
Quant au nom de l'espèce, montana, il traduit l'association fré­
quente de cette fougère aux éboulis de montagnes. 

La plante et son habitat 
À la délicatesse de sa tige et de son feuillage finement ciselé, on 
devine que la cystoptéride des montagnes requiert des conditions 
spéciales pour son développement. Faible luminosité, humidité 
élevée, sol calcaire, tels sont les facteurs qui lui sont le plus favora­
bles. Dans l'archipel de Mingan, cette fougère s'épanouit au bas des 
falaises, où elle s'enracine dans un humus bien décomposé, gorgé 
d'humidité. Abritées derrière un écran de végétation, elles sont 
généralement plusieurs à déployer sous un éclairage tamisé la 
dentelle de leur feuille verte. 

Répartition géographique 
Cette espèce arctique-alpine limitée aux sols calcaires est peu 
commune au Québec. Très rare en Minganie, elle n'a été recensée 
que dans deux îles. 
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JONC A TROIS FLEURS 
Three-flowered Rush 
J uncus triglumis L. 

Famille: Joncacées 
Taille: 5-20 cm 

L'origine du nom latin 
L'idée d'attribuer à certaines plantes le nom de Juncus (du latin 
jungo: joindre) est née de leur utilisation dans le tressage de nattes 
et de paniers. En raison de sa très faible taille, il est évident que le 
jonc à trois fleurs n'a jamais rempli ces usages! 

La plante et son habitat 
Dans la lande, ce jonc colonise les petites zones de cailloux humi­
des. Il ceinture aussi les corniches des falaises ou s'implante sur 
les éboulis de matériel fin. Ses fleurs, peu nombreuses, s'agglomè­
rent au sommet de la tige pour former une petite tête compacte très 
caractéristique. 

Répartition géographique 
Le jonc à trois fleurs est une espèce arctique-alpine qui, en Améri­
que du Nord, se répartit uniformément d'un océan à l'autre. Sa 
limite sud au Québec se situe en Gaspésie. Dans l'archipel de 
Mingan, on peut l'observer dans quatre îles. 
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KOBRESIE À TIGE SIMPLE 
Simple-stemmed Kobresia 

Kobresia simpliciuscula (Wahl.) Mack, 
Famille: Cypéracées 

Taille: 3-50 cm 

L'origine du nom latin 
Former le nom d'un genre ou d'une espèce à partir de celui d'un 
botaniste constitue certainement pour lui un hommage important! 
C'est ce qui s'est produit pour Von Kobres, botaniste d'Augsburg en 
Allemagne, avec la création du genre Kobresia par Willdenow 
(1765-1812), un de ses compatriotes. 

La plante et son habitat 
La kobrésie à tige simple croît surtout dans la lande, sur les surfa­
ces de cailloux ou dans les dépressions du tapis végétal. Elle sem­
ble avoir constamment besoin d'humidité puisqu'il est rare de la 
rencontrer sur des sols secs. Cette espèce forme de petites touffes 
dispersées et, à l'occasion, de grands tapis uniformes. En raison de 
ses couleurs mates et de son aspect banal, elle se confond généra­
lement avec la végétation ambiante. 

Répartition géographique 
Au Québec, l'île d'Anticosti marque la limite sud de cette espèce 
arctique-alpine. Dans l'archipel de Mingan, elle est signalée dans 
trois îles. 
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PIGAMON ALPIN 
Alpine Meadow Rue 

Tlialictrum alpinum L. 
Famille: Renonculacées 

Taille: 6-30 cm 

L'origine du nom latin 
Le nom du genre, Thallctrum, signifie «qui croît promptement». Le 
nom de l'espèce, alpinum, fut choisi pour signaler la présence de ce 
petit pigamon dans les montagnes de l'Europe centrale. 

La plante et son habitat 
Dans les tourbières, son habitat privilégié, le pigamon alpin affec­
tionne les zones riches en éléments nutritifs. 11 s'installe aussi en 
bordure de la lande, sur divers substrats humides: petites surfaces 
de cailloux ou tapis spongieux de matière organique. Cette espèce 
fleurit vers le début du mois de juillet, mais demeure stérile en 
maint endroit. Deux caractéristiques lui confèrent son originalité: 
ses petites feuilles lustrées en forme d'éventail et ses fruits arqués, 
distribués uniformément le long de la tige. Adaptation spécialisée 
aux conditions de l'Arctique, l'activité des feuilles est réglée de 
façon à être plus efficace sous une intensité lumineuse réduite. 

Répartition géographique 
En Amérique du Nord, la répartition géographique du pigamon 
alpin est tout à fait remarquable, se limitant aux extrémités est et 
ouest du continent. Au Québec, il se développe en bordure de la 
baie d'Ungava et en périphérie du golfe du Saint-Laurent. Quatre 
îles de la Minganie recèlent cette espèce. 
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PRIMEVERE DE GROELAND 
Greenland Primrose 

Primula egaliksensis Wormsk. 
Famille: Primulacées 

Taille: 10-15 cm 

«Et quelle n'est pas notre surprise de 
découvrir, bien en fleur, une belle colonie du 

Primula egaliksensis, type arctique qui 
n'était pas connu à l'ouest, dans l'estuaire du 

Saint-Laurent». 
Marie-Victorin et Rolland-Germain 

«Flore de l'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Dans les montagnes d'Europe, les primevères sont parmi les pre­
mières plantes à fleurir, d'où leur nom inspire du latin primus signi­
fiant premier. Le nom latin, egaliksensis, rappelle la découverte de 
cette espèce dans le fjord Egalik au Groenland. 

La plante et son habitat 
Deux milieux en IVlinganie sont propices au développement de la 
primevère du Groenland: le littoral et la falaise. Elle y trouve, dans 
des proportions adéquates, lumière, humidité et substances nutri­
tives. Le sol, presque toujours identique, est constitué d'un tapis de 
mousse ou d'une couche de matière organique. Gette délicate pri­
mevère fleurit dès le mois de juin. À cette époque, le blanc absolu de 
ses pétales échancrés attire le regard. Plus tard, c'est au tour du 
vert quasi phosphorescent de la plante de solliciter l'attention. 

Répartition géographique 
La primevère du Groenland croît essentiellement sur les sols 
calcaires des milieux arctiques. Au Québec, l'archipel de Mingan 
marque sa limite sud de distribution. Elle est peu abondante dans 
chacune des six îles où elle a été observée. 
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O N I O N S ESPÈCES 
BORÉALES 

DISSÉMINÉES AL Ol ÉBEC 



ASPLÉrXIE VERTE 
Green Spleenwort 

Asplenium viride Huds. 
Famille: Polypodiacées 

Taille: 2-15 cm 

L'origine du nom latin 
La signification du nom latin Asplenium demeure ambiguë. Plu­
sieurs croient que ce nom s'appliquait autrefois à certaines fou­
gères réputées pour guérir les états dépressifs. D'autres, en le 
décortiquant (a: privatif et splem rate), y ont vu une indication thé­
rapeutique contre les engorgements de la rate. Le nom de l'espèce, 
viride, fait allusion à la couleur verte de la plante. 

La plante et son habitat 
L'asplenie verte est une plante de falaise. Tantôt elle surgit entre 
les blocs des talus d'éboulis, tantôt elle s'accroche aux fissures des 
parois. Elle s'enracine dans un sol mince, formé de matière organi­
que bien décomposée. Bien que capable de tolérer la grande 
lumière, l'ombre lui est plus favorable. C'est d'ailleurs sous un 
éclairage diffus que les plus belles colonies se déploient. Les tiges, 
regroupées sur un même pied, s'élancent avec souplesse dans 
toutes les directions pour former un bouquet gracieux. 

Répartition géographique 
Au Québec, l'asplenie verte est une fougère rare, dont la distribu­
tion coïncide avec celle des terrains calcaires (Anticosti-Minganie, 
quelques sites en Gaspésie. . . ). En Minganie, elle croît dans cinq 
îles. 
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BOTRYCHE DE MINGANIE 
Mingan Moonwart 

Botrychium minganense Vict. 
Famille: Ophioglossacées 

Taille: 10-25 cm 

«Mais nous sommes payés de notre voyage 
par la découverte, au-dessus du cordon 

littoral, de centaines de beaux individus de 
Botrychium minganense parmi les hautes 

herbes d'une prairie à Ijathyrus 
japonicus... ». 

Marie-Victorin et Rolland-Germain 
«Flore de l'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Voilà une fougère bien étrange, formée de deux tiges, l'une feuillue 
et l'autre terminée par une sorte de petite grappe (les fructifica­
tions)! Son aspect particulier est d'ailleurs évoqué par le nom du 
genre, Botrychium, signifiant «grappe». En nommant cette espèce, 
minganense, Marie-Victorin voulait souligner son abondance 
remarquable en Minganie. 

La plante et son habitat 
La botryche de Minganie croît parmi les herbes, les saules nains ou 
les genévriers du littoral. Elle s'enracine dans un humus mince, 
bien décomposé, recouvrant les graviers calcaires. Complètement 
épanouie en juillet, elle flétrit au début du mois d'août. Avec sa 
curieuse grappe et ses lobes échancrés, elle semble sortir tout 
droit de la préhistoire. 

Répartition géographique 
En Minganie, cette fougère se trouve non loin de sa limite nord géo­
graphique. Elle est connue dans une dizaine d'îles au moins. Les 
colonies les plus florissantes croissent dans l'île Niapiskau que 
Marie-Victorin qualifiait à juste titre «d'île aux Botrychiums». 

74 





DRYOPTERIDE DE ROBERT 
Limestone Polypody 

Gymnocarpiuin robertianum (Hoffm.) Newm. 
Famille: Polypodiacées 

Taille: 8-35 cm 

L'origine du nom latin 
Le nom du genre, Gymnocarpium, est ici formé de la juxtaposition 
de deux racines grecques: gymnos (nu) et karpos (fruit). Il nous 
apprend que les fructifications situées à l'endos de la feuille ne sont 
pas, comme celles d'autres fougères, recouvertes d'une membrane 
protectrice. 

La plante et son habitat 
Pour découvrir la dryoptéride de Robert, il faut scruter les parois 
des falaises ou les talus d'éboulis accumulés à leur pied. Incapable 
de se fixer sur la roche nue, elle trouve l'humidité ainsi que l'humus 
dont elle a besoin dans les fissures ou les interstices des blocs 
effondrés. Plus fréquente sur les sites ombragés, elle tolère la 
pleine lumière mais présente alors un aspect flétri. Chez cette 
dryoptéride, la tige est garnie de minuscules poils, contrairement à 
celle d'une autre espèce presque identique et présente aussi en 
Minganie: la dryoptéride disjointe. Par son vert tendre, la dryopté­
ride de Robert apporte une note de fraîcheur au gris austère des 
falaises. 

Répartition géographique 
Cette fougère est peu répandue en Amérique du Nord. Restreinte 
aux milieux calcaires, elle est même rare au Québec. Dans l'archi­
pel de Mingan, par contre, elle est relativement abondante et croît 
dans sept îles. 
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GENTIANE DES ÎLES 
Island-loving Gentian 

Gentianella detonsa (Rottb.) Don ssp. nesophila 
(Holm) Gillett 

Famille: Gentianacées 
Taille: 2-20 cm 

«Mais la trouvaille du jour est le Gentiana 
nesophila que nous cherchions depuis deux 
ans. Le voici enfin! il occupe ici la prairie 
saumâtre, abondant mais croissant par 

individus isolés». 
Marie-Victorin et Rolland-Germain 

«flore de l'Anticosli-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Selon une vieille légende, Gentius, roi d'Illyrie*, aurait recouvré les 
forces nécessaires à la poursuite de ses combats grâce à une petite 
plante. En retour, le roi l'aurait honorée de son nom. D'origine 
grecque (nesos: île et philein: aimer), le nom de la sous-espèce, 
nesophila, exprime l'affinité de cette gentiane pour les îles et les 
rivages maritimes. 

La plante et son habitat 
Ses besoins de lumière, d'humidité et de sel contraignent cette gen­
tiane à s'installer sur le littoral des îles de Mingan, notamment sur 
les plates-formes rocheuses découpées en damier. Sur ces surfa­
ces presque dénudées, seules les fissures et les dépressions retien­
nent assez d'humidité, de matière organique et de particules miné­
rales fines pour favoriser sa croissance. Sa floraison, plutôt 
tardive, survient au tout début du mois d'août. La simplicité majes­
tueuse de la fleur n'est-ehc pas digne de la légende entourant son 
nom? 

Répartition géographique 
La gentiane des îles ne connaît d'autres contrées que le nord-est de 
l'Amérique du Nord. Cette sous-espèce boréale est limitée aux sols 
calcaires et salins, ce qui explique sa distribution très restreinte. 
Au Québec, on la trouve uniquement en bordure de la baie d'Hudson 
et en périphérie du golfe du Saint-Laurent. Huit îles de la Minganic 
bénéficient de sa présence. 

* Province qui bordait autrefois la mer Adriatique située à l'est de l'Italie. 
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SCIRPE NAIN 
Dwarf Rush 

Scirpus pumilus Vahl 
Famille: Cypéracées 

Taille: 5-15 cm 

«Après une courte herborisation, le signal du 
départ est donné, sous la menace de la 
tempête. Mais notre collègue, le frère 

Rolland-Germain, cueillait à la hâte, brin à 
brin, un minuscule Scirpus qu'il n'avait 

jamais vu, laissant l'équipage multiplier les 
appels de plus en plus pressants». 
Marie-Victorin et Rolland-Germain 

«Flore de l'Anticosti-Minganie» 

L'origine du nom latin 
Certains croient que le mot Scirpus vient des Celtes, d'autres des 
Romains. La seule certitude, c'est qu'il est utilisé depuis longtemps 
pour désigner différents joncs. Le mot latin pumilus signifie «nain» 
et fait allusion à la taille très réduite de l'espèce. 

La plante et son habitat 
En Minganie, le scirpe nain se rencontre sur le littoral ou dans la 
lande. Dans ces habitats, il croît en pleine lumière sur un sol formé 
de particules minérales fines ou d'une mince couche d'humus. Ce 
petit brin d'herbe, terminé par une inflorescence minuscule, n'a de 
spectaculaire que sa taille minime. Relatant dans son journal sa 
découverte en 1925, Marie-Victorin le qualifie néanmoins de vérita­
ble trésor botanique! 

Répartition géographique 
Le scirpe nain se distribue aux extrémités est et ouest du continent 
nord-américain. Au Québec, il se limite aux terrains calcaires. On 
le rapporte dans l'île d'Anticosti, dans les îles de Mingan et au lac 
Knob situé non loin de Schefferville. En Minganie, il occupe des 
étendues restreintes dans six îles. 
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OUELOUES ESPECES 
A LEUR LIMITE NORD 

DE DISTRIBUTION 



GERANIUM DE ROBERT 
Herb-Robert 

Geranium robertianum L. 
Famille: Géraniacées 

Taille: 10-50 cm 

L'origine du nom latin 
La ressemblance de son fruit avec le bec très allongé d'un échassier 
est évoqué par le nom du genre, Geranium, qui signifie «grue». Le 
nom de l'espèce, robertianum, aurait été choisi en l'honneur de 
saint Robert. 

La plante et son habitat 
Il n'y a qu'un seul habitat dans l'archipel pour le géranium de 
Robert: les amoncellements de graviers poussés par la mer en péri­
phérie des îles. Pour cette plante, cela présuppose une grande tolé­
rance à la sécheresse, à la salinité et à l'ensoleillement. Les feuil­
les, vivement colorées de rouge, contrastent avec le gris pâle des 
graviers. En juillet, cette espèce est encore plus remarquable alors 
que ses fleurs roses s'épanouissent. Éphémère, la fleur s'ouvre et 
flétrit au cours de la même journée. 

Répartition géographique 
On trouve le géranium de Robert de chaque côté de l'océan Atlanti­
que. Au Québec, il suit les rives du Saint-Laurent depuis Montréal 
jusqu'au Canton de La Gorgendière situé à 150 km environ à l'est de 
Havre-Saint-Pierre. En Minganie, il égaie le littoral de La Grande 
île, de l'île Quarry et, de façon encore plus remarquable, celui de 
l'île Niapiskau. 
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HABENAIRE DE HOOKER 
Hooker's Orchis 

Habenaria hookeri Torr. 
Famille: Orchidées 
Taille: 20-40 cm 

L'origine du nom latin 
C'est à la forme étirée d'un pétale de la fleur que ce genre doit son 
nom inspiré du mot latin Habena qui se traduit par lanière. Le nom 
de l'espèce a été créé en l'honneur d'un professeur de botanique 
anglais, Sir William Jackson Hooker (1785-1865). 

La plante et son habitat 
En Minganie, l'habénaire de Hooker croît en bordure de la forêt, 
parmi les lichens et les arbustes bas de la lande. Ses racines s'en­
foncent dans un humus fibreux recouvrant un gravier calcaire gros­
sier et très sec. Cet humus, d'une dizaine de centimètres d'épais­
seur, retient l'humidité nécessaire à la plante. Sa floraison survient 
au début du mois de juillet. Éparpillée dans la lande, cette espèce 
se remarque grâce à ses deux feuilles arrondies et luisantes. 

Répartition géographique 
L'habénaire de Hooker croît dans les régions tempérées du Qué­
bec, depuis les Appalaches jusqu'en Gaspésie. Sa découverte dans 
l'archipel de Mingan est toute récente. Elle n'a été observée que 
dans La Grande île où moins d'une vingtaine de spécimens ont été 
dénombrés. 
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LISTÈRE FAEX-MEGEET 
Broad-lipped Twayblade 

Listera convallarioides (Sw.) Nutt. 
Famille: Orchidées 
Taille: 12-20 cm 

L'origine du nom latin 
Le genre Listera est dédié à Martin Lister (1638-1711),célèbre natu­
raliste et médecin anglais. De résonnance un peu bizarre, le nom de 
l'espèce, convallarioides, rappelle la ressemblance de ce listère 
avec le muguet appartenant au genre Convallaria. 

La plante et son habitat 
En Minganie, le listère faux-muguet croît à l'ombre des mélèzes 
dans les tourbières riches, ou sur les flancs humides de certains 
talus arbustifs. Cette espèce fleurit en juillet. Sa fleur, comme celle 
de la majorité des orchidées, présente une structure adaptée à la 
pollinisation par les insectes. Lorsque l'insecte pénètre au fond de 
la fleur, il se frotte le dos contre une petite languette chargée de 
grains de pollen. À la moindre stimulation, cette languette libère 
une substance collante entraînant les grains de pollen et les fixant 
solidement au dos de l'insecte. Ce dernier les transporte par la 
suite vers d'autres fleurs, assurant ainsi leur fécondation. 

Répartition géographique 
Ce listère se rencontre uniquement en Amérique du Nord. Au Qué­
bec, il est répandu dans les Cantons de l'Est et dans les Appalaches. 
En Anticosti-Minganie, il se trouve à sa limite nord de distribution. 
Dans l'Archipel, il croît dans les îles suivantes: Grosse Romaine, 
Niapiskau, Firmin et Sainte-Geneviève. 
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LOBELIE DE KALM 
Kalm's Lobelia 

Lobelia kalmii L. 
Famille: Lobéliacées 

Taille: 8-30 cm 

L'origine du nom latin 
La lobélie de Kalm est tout à l'honneur de deux naturalistes éméri-
tes: Mathias de Lobcl (1538-1616), botaniste flamand, et Pehr Kalm 
(1715-1779), célèbre explorateur qui la découvrit en 1749 sur les 
rives du lac Champlain, lors d'un voyage au Canada. 

La plante et son habitat 
En Minganie, la lobélie de Kalm pousse parmi les herbes des tour­
bières riches, où elle trouve l'humidité et les substances nutritives 
qui lui sont nécessaires. Sa floraison s'étale de la mi-juillet jus­
qu'au début du mois d'août. À cette époque, sa petite fleur mauve se 
remarque facilement au travers les feuilles un peu jaunies des 
autres plantes. 

Répartition géographique 
La lobélie de Kalm est une espèce nord-américaine. Au Québec, son 
affinité pour le calcaire limite sa distribution vers le nord à la 
région du lac Mistassini. Peu commune en Minganie, elle n'est 
rapportée que dans trois îles. 
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